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Journal de marche du PMAH 10ème DP
ouvert en mai 1956
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10ème Division parachutiste

Commandement
Commandants en chef
Général Massu
Du1er juillet 1955 au 1er juillet 1956 (GPI)
Du 2 juillet 1956 au 3 février 1959 (10ème DP)
Général Gracieux
Du 3 février 1959 au 25 mai 1960
Général Saint-Hillier
Du 26 mai 1960 au 30 avril 1961
Colonels adjoints
Rocquigny du Fayel 1955-56
Colonel Godard 1956-1958
Lieutenant-colonel Romain-Desfossés 1958
Colonel Mayer 1959-1960
Colonel Ceccaldi 1961
Chefs d’état-major
Colonel Godard 1955-1956
Lieutenant-colonel Brothier 1957
Lieutenant-colonel Ducasse 1958
Lieutenant-colonel Dangounau 1959-1960
Commandant Morin 1960
Commandant de Saint Marc 1960
Lieutenant-colonel Tourret 1961

Général Massu

Général Gracieux

Général Saint-Hillier Colonel Chateau-Jobert
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Régiments (commandés par des colonels ou des lieutenants-colonels)
1er RCP - Mayer, Coustaux, Broizat
1er REP - Brothier, Jeanpierre, Dufour, Guiraud
2ème RPIMA - Chateau-Jobert, Fossey-François, Lemire, Toce
3ème RPIMA - Bigeard, Trinquier, Bonnigal, Leborgne
6ème RPIMA - Romain-Desfossés, Ducasse, Balbin
9ème RCP - Brechignac, Defert
23ème RDP - Pallu, Pottier, de Serech d’Aurimont
20ème GAP - Queirard, Castagnet

Historique
La 10ème Division parachutiste (10ème DP) est une unité composée de troupes aéropor-
tées constituée le 1er juillet 1956 à parti du Groupement parachutiste d’intervention (GPI).
À peine constituée, la 10ème DP est désignée pour intervenir lors de l’opération Mousquetaire 
à Suez. Pour cette opération, la division est renforcée et atteint un effectif de 8 300 hommes.
A la suite de la vague d’attentats terroristes qui font de nombreuses victimes innocentes à 
Alger, le ministre-résident Robert Lacoste confie, en janvier 1957, au général Massu et à la 
Division, la totalité des pouvoirs de police dans la zone d’Alger. 
Trois des cinq régiments d’infanterie parachutiste de la division (1er RCP, 1er REP et 3ème RPC), 
participent, de janvier à mai 1958, à la Bataille des Frontières qui permet d’enrayer l’aide ap-
portée aux rebelles par la Tunisie. En 1958 également, Deux de ses régiments, le 1er REP et le 
3ème RPC, s’illustrent dans la région de Touggourt et Timimoun. Puis les opérations continuent 
dans l’Atlas Blidéen et en Kabylie.
Le 1er décembre 1958, les régiments de parachutistes coloniaux (RPC) deviennent des régi-
ments parachutistes d’infanterie de marine (RPIMA).
Le 13 mai 1958, la 10ème DP, derrière son chef, le général Massu, participe de toute son âme et 
en toute bonne foi, au mouvement amenant le général De Gaulle au pouvoir. Elle repart aussi-
tôt après en opération dans le Titteri et en Kabylie.
Début février 1959, le 10ème DP, mise à la disposition directe du général commandant en chef, 
quitte le commandement de la Zone Nord Algérois, c’est le début du Plan Challe. Pendant six 
mois, elle opère dans l’Ouarsenis, le Hodna et enfin en Kabylie.
Le 24 janvier 1960, pour la Semaine des barricades, elle et appelée à maintenir l’ordre à Alger, 
c’est une des missions les plus dramatiques et les plus difficiles qu’elle eut à accomplir.
Le 15 février 1960, l’état-major et toutes les unités divisionnaires quittent Hydra pour s’ins-
taller à Blida.
Jusqu’au 30 avril 1961, la Division est en Kabylie, à la frontière tunisienne, dans le Hodna, 
dans les Aurès et dans le Nord Constantinois, partout étroitement unie aux troupes de quadril-
lage. Elle reçoit des témoignages d’admiration du ministre des Armées, du général en chef et 
du général commandant le Corps d’armée d’Alger.
Pendant le Putsch des éléments de la Division, réputée très proche de la population algéroise, 
se rallient aux Putschistes. A l’issue du Putsch, les trois divisions de réserve : 10ème DP, 25ème 

DP et 11ème DI, sont dissoutes le 30 avril 1961 pour former la 11ème DLI et trois brigades. 
Le 1er REP est le seul régiment de la Division à être dissous.



Suez, octobre-novembre 1956

Opération Mousquetaire (François Proisy)
Le 26 juillet 1956, le colonel Nasser, chef de l’Etat Egyptien, nationalise la Compagnie uni-
verselle du Canal de Suez, provoquant une crise internationale.
Tout en se livrant à un intense ballet diplomatique auprès de leurs alliés américains, des Sovié-
tiques, et des nations arabes voisines, la France et le Royaume-Uni qui estiment leurs intérêts 
stratégiques et financiers lésés dans cette affaire et préparent une opération militaire conjointe. 
Sous le commandement général des Britanniques, cette opération vise à s’assurer à nouveau 
de la maîtrise de la zone du Canal tout en offrant l’opportunité aux uns de réaffirmer leur rôle 
au Proche-Orient et aux autres de châtier, voire de renverser, le régime égyptien qui, du Caire, 
soutient la rébellion algérienne. Elle prendra le nom d’opération Mousquetaire. 
Très schématiquement, le plan a pour premier objectif la prise d’Alexandrie via Port-Saïd pour 
les Britanniques et Port-Fouad pour les Français. Puis, après une poussée vers l’ouest et le 
sud du canal par ses berges occidentales et orientales, menacer et atteindre Le Caire. A défaut 
d’atteindre cet objectif final, les intervenants disposeraient d’un gage important pour l’avenir 
de la navigation sur le Canal, grâce à la maîtrise de Port-Saïd et de Suez.
Les considérations tactiques, stratégiques et politiques amèneront les Franco-Britanniques à 
modifier ce plan en Mousquetaire révisé puis en Mousquetaire révisé définitif. D’autres plans, 
baptisés Omelette, Simplex, Pénélope zéro et Télescope seront également prévus et modifiés 
au gré de l’évolution de la situation internationale.
Les Français ont décidé d’agir en étroite liaison avec Israël dont les armées doivent faire une 
percée vers le Canal, en traversant le Sinaï. Cette invasion du Sinaï débute le 29 octobre 1956. 
Tout en fixant le gros de l’armée égyptienne, elle doit donner un prétexte aux franco-britanniques 
pour lancer, le 30 octobre, un ultimatum aux Egyptiens et aux Israéliens et d’intervenir afin de 
séparer les belligérants mais surtout d’occuper préventivement le Canal de Suez.
Les forces françaises sont sous le commandement en chef de l’amiral Barjot. Le corps expédi-
tionnaire, baptisé Force A (pour Amilcar), est commandée par le général de division Beaufre. 
Après une première phase qui débute le 31 octobre, consistant en des bombardements des 
positions et des aérodromes égyptiens par des avions anglais et français, embarqués sur les 
porte-avions ou venus de Chypre, les parachutistes du 2ème RPC (colonel Chateau-Jobert) et de 
la 5ème Centaine de la 11ème Demi-brigade Parachutiste de choc (lieutenant Moutin) sautent sur 
Port-Saïd et Port-Fouad le 5 novembre 1956 et s’emparent très rapidement de leurs objectifs 
(ponts, installations du Canal et usine d’eau). Ils sont rejoints, à l’aube du lendemain, lors d’un 
débarquement amphibie à Port-Fouad, par le 1er REP (colonel Brothier), auquel a été intégré 
un escadron d’AMX 13 du 2ème REC, des éléments de la 10ème DP et de la 7ème DMR ainsi que 
des Commandos marine. Sous les pressions internationales (USA et URSS), le cessez-le-feu 
intervient le 6 novembre. Après quelques semaines d’occupation, les franco-britanniques pro-
cèdent à l’évacuation de la zone du Canal, à partir du 21 novembre. Selon un échéancier encore 
plus savamment élaboré que le plan d’offensive, ils doivent céder leurs positions aux Casques 
bleus colombiens et norvégiens dépêchés par l’ONU. L’évacuation (nom de code Homard) est 
effective le 22 décembre 1956. La Force A est officiellement dissoute le 1er février 1957.
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Le colonel Gracieux et les chefs de 
corps assistent au briefing du colonel 
Chateau-Jobert, du 2ème RPC, avant le 
largage sur Port-Saïd et l’embarque-
ment dans les Noratlas



Largage des éléments du 2ème RPC à Port-Saïd

Le colonel Chateau-Jobert contacte le PC

Evacuation d’un blessé du 2ème RPC par un H-19 de 
la Marine britannique

Débarquement à Port-Fouad



▲ Un Bell rejoint des éléments du 1er REP sur le 
cordon littoral, à l’est de Port-Fouad 

Ci-contre : Des militaires israéliens saluent un Piper

▼ Un timbre égyptien rappelant que, comme tout 
le monde le sait, le cuirassé Jean-Bart a été coulé



L’ALAT à Suez

Peloton d’hélicoptères légers (Christian Malcros)
Le 26 août 1956, six Bell 47G-2 du GH N°3 partent de 
Fès, au Maroc, pour rejoindre le GH N°2 à Sétif, dans 
l’est de l’Algérie. Ce détachement est aux ordres du 
capitaine Durand. Après avoir fait une escale à Guercif, 
les appareils arrivent le soir à Oujda, où les équipages 
passeront la nuit. Départ le lendemain pour Orléansville 
via Perregaux. Bloqués trois jours par un tempête de 
sable, ils ne repartiront que le 31 pour effectuer le trajet 
Orléansville-Affreville-Bouira-Sétif. Pris en charge par 
le GH N°2, le peloton passe alors sous les ordres du 
capitaine Prat. 
Après une dizaine de jours d’attente, c’est le départ. Les 
Bell qui étaient codés dans la tranche allouée au GH N°3 
(BA/BK) arborent maintenant un nouvel indicatif dans la 
série MN à MS. Le 11 septembre, envol des Bell pour La 
Réghaïa via Bouira. Et le lendemain, tous se regroupent 
à Maison-Blanche, près d’Alger. Les essais d’appontage 
sur le Léon-Mazzella débutent le 24. Une toile est tendue 
sur le pont d’envol pour faciliter l’adhérence. Le navire 
a été réquisitionné le 29 août, pour être transformé en 
porte-hélicoptères par la pose de plaques de tôle sur la 
plage avant et avec une plate-forme de secours à l’arrière. 

Le Peloton embarque ses appareils, le 25 octobre 1956, sur le cargo civil Léon-Mazzella. Cinq 
Bell sont rangés en quinconce sur le pont, opération facilité par la configuration bipale de 
l’hélicoptère, le sixième occupant l’espace de pose. L’hélicoptère se trouvant à cette place est 
obligé de fait, d’atterrir en dernier et ensuite de s’envoler le premier. 
Parti d’Alger le 28 octobre, le cargo, dont la vitesse ne dépasse pas 6 nœuds, n’atteint l’embou-
chure du canal que deux semaines plus tard. Il est dans le convoi marchand lent MES 2, dit de 
renfort immédiat. Le navire arrive au large de Port-Saïd le 6 novembre et accoste le 10 à Port-
Fouad, où il restera jusqu’au 22 décembre. Le Peloton assure des missions de reconnaissance 
et de liaison dans le ciel égyptien, y compris dans le Sinaï, à la rencontre des Israéliens. Mais 
il opère aussi de nombreuses évacuations sanitaires, notamment en déposant des blessés sur le 
pont du navire hôpital La Marseillaise. D’autres missions dont le ravitaillement en eau potable 
lui sont aussi confiées. Après avoir effectué par loin de 500 missions, en totalisant près de 200 
heures de vol, le peloton est de retour à Alger le 31 décembre 1956.
 Le peloton est reconnu unité combattante au titre de l’opération en Egypte, du 7 novembre au 
22 décembre 1956. 
Curieusement, le Léon-Mazzella qui sera par la suite interdit d’accostage dans tous les ports 
arabes, ne figure pas dans la liste des bâtiments civils reconnus combattants.

Ecusson-souvenir dessiné et exécuté à 
bord du Léon-Mazelle et réservé au 72 
membres du Peloton. 
Il représente une ancre et un hélicoptère 
placés dans le ventre d’un croissant. Cet 
écusson numéroté est destiné à marquer 
dans l’esprit des hommes, l’existence 
du premier porte-hélicoptère engagé en 
combat
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Novembre 1956, un Bell dans 
le port d’Alger, piloté par le 
capitaine Durand, embarque 
sur le Léon-Mazella pour 
l’expédition de Suez.
Une caisse grillagée, sur le 
côté, permet d’embarquer 
des jerricans d’essence et des 
outils.

Dessous : Les Bell sur le 
Léon-Mazella
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Peloton d’avions de la 10ème DP (Jean Gervais)
Le 4 août 1956, six Piper L-18C sont envoyés à 
Blida, pour être mis en caisses, dans le cadre de la 
préparation de l’opération Amilcar. Les appareils 
de couleur jaune sont changés contre des appareils 
peints en kaki : n° 380, 468, 502, 2487 (jaune), 2478 
(jaune) et 599 (jaune). Ces trois derniers appareils 
sont remplacés par les numéros 619, 489 et 585. 
Le départ devait être rapide, mais ce ne fut pas le 
cas. Le peloton devra se faire prêter deux L-18C 
pour continuer son entraînement, ses Piper, repeints 
couleur sable, étant toujours en caisse. Ils reçoivent 
aussi des marquages spéciaux pour l’opération, trois 
bandes jaunes et deux noires sur le fuselage et les 
ailes.

Le 30 octobre, le matériel automobile embarque sur le SS Oradour. Le lendemain, c’est au tour 
des avions. Le navire, inclus dans le convoi marchand lent MES 4, arrive à Malte dans le port 
de La Valette le 6 novembre, puis en rade de Port-Saïd le 11. Le lendemain, l’Oradour part 
pour Chypre où il arrive à Limassol, le 13 novembre à 18 heures. Tout le matériel est débarqué 
le 17. A compter du 21, les avions sont stockés à Akrotiri.
Le 3 novembre, le capitaine Gervais et ses hommes embarquent à bord du SS Sampiero Corso. 
Inclus dans le convoi marchand rapide MEQ 2, le navire arrive à Malte dans le port de La Valette 
le 5. Trois jours plus tard, il est au large de Port-Fouad, en rade le 9 et à quai le 11. Bref arrêt. 
L’opération est arrêtée. Le 15, le Sampiero Corso appareille pour Chypre. Il arrive à Famagouste 
à 8 heures. Le personnel embarque alors dans des camions à destination du camp X, à Pyroï 
dans les environs de Nicosie. Le 18, nouveau mouvement. Cette fois c’est vers l’aérodrome de 
Tymbour, à l’est de Nicosie.
Le 28 novembre débutent les vols d’entraînement et d’initiation pour les officiers des régiments 
de la Division stationnés à Chypre. A ce moment, le général Gilles annonce la possibilité de 
repartir sur Port-Fouad et demande au capitaine Gervais la possibilité d’un vol direct avec les 
Piper. Le capitaine estime l’opération possible, à condition de disposer d’un Noratlas pour sur-
veiller la navigation. Finalement une autre décision prévaut, les avions seront embarqués à bord 
des Noratlas. Démontage des Piper, mise en caisse et remontage quelques jours plus tard. Les 
vols se poursuivront jusqu’au 22 décembre, date à laquelle les avions sont de nouveau remis 
en caisse à Akrotiri. Le 24 tout est emballé. Il est a noter que les mécaniciens se débrouillaient 
seuls, le soutien matériel étant resté à Alger.
Le 29 décembre, les personnels embarquent à bord du SS Skaugum. Ils arrivent à Alger le 2 
janvier. Et le 15, le peloton se réinstalle à La Réghaïa. La fin du détachement, embarqué à 
Chypre à bord du SS La Hague, est de retour le 28.
Le Peloton est reconnu comme unité combattante, au titre de l’opération en Egypte, du 11 au 
24 décembre 1956. Le Sampiero Corso est lui-même reconnu unité combattante pour la période 
du 3 au 21 novembre 1956.
Ci-contre à droite, l’expédition de Suez vue dans le journal de marche du PMAH 10ème DP
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Le Sampiero Corso au cours de l’expédition





Groupement d’ALAT de la 7ème DMR (Christian Malcros) 
Le 8 août 1956, six Piper L-18C du GAOA N°4 s’en-
volent de Fès (Maroc) pour l’Algérie, afin de constituer 
le Peloton de la 7ème DMR (Force A). Ils y arrivent le 
lendemain. Le personnel du Peloton est constitué de 
trois officiers, onze sous-officiers et douze hommes du 
rang. Le vendredi 10, le reste du personnel part par le 
train. Le 20 août, le Peloton constitue un Groupement 
d’ALAT sous les ordres du capitaine Dattez.
Les avions destinés au Moyen-Orient, douze au total, 
peints couleur sable, sont mis en caisses à partir du 
25. Cette opération se poursuit jusqu’au 31 août. Puis, 
c’est la longue attente. Si bien que, le 21 septembre, 
deux avions sont sortis des caisses pour que les pilotes 
puissent reprendre l’entraînement.
Ce n’est que le 4 novembre que le matériel de l’éche-
lon A débute son embarquement à Alger à bord du 
SS Calais, sous les ordres du lieutenant Forestier. Le 
lendemain, le personnel de l’échelon A, aux ordres du 
capitaine Dattez, embarque à son tour à bord du SS 
Ville-de-Marseille. Puis le jour suivant, le personnel 
d’escorte du matériel monte à bord du SS Calais. Les 
deux navires seront inclus dans le convoi marchand 
lent MES 5.
Le SS Ville-de-Marseille, parti le 5, fait escale à Bizerte 
le 7 novembre. Il y arrive à 6 heures et repart à 20 
heures. Le même jour, l’échelon B, aux ordres du ca-
pitaine Rinaldi, quitte La Reghaïa pour Alma-Marine.
Le 8, nouvelle escale à Bizerte pour le SS Ville-de-
Marseille, il arrive à 6 heures et repart à 18 heures. Le 
10, le navire mouille au large de Port-Saïd. Mouillage 
qu’il quitte le lendemain, sans avoir combattu. Sur le 
chemin de retour, il fait escale à Malte, dans le port 
de La Valette, où il arrive à 8 heures et repart à 18 
heures. Le navire débarque tout le monde à Alger le 
16 novembre. Parallèlement, a lieu le débarquement 
du matériel du SS Calais. Puis, le peloton s’installe à 
La Reghaïa, après le convoyage de ses avions le 30.
 Le peloton n’est pas reconnu comme unité combattante 
au titre de l’opération en Egypte, mais son personnel 
se voit décerner la Médaille commémorative des opé-
rations au Moyen-Orient.
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Le PA 7ème DMR à La Réghaïa



Le PA 7ème DMR à La Réghaïa, avec un L-18 peint en jaune, au retour de l’expédition de Suez

Les installations du PA 7ème DMR à La Réghaïa



Le 1er Régiment étranger de Parachutistes
		

 D’après

Le camp Gosselin à Zéralda
Le commandant Jeanpierre commande l’unité à laquelle il s’identifie et qu’il veut former à sa 
manière. Aussi, quand on lui donne le camp Gosselin, il décide d’en faire la Cité radieuse de 
l’habitat militaire en même temps que le port d’attache de ces éternels nomades que sont les 
Légionnaires-parachutistes. Ce camp ou s’installent les militaires est ouvert depuis la 2nde Guerre 
Mondiale. Ce camp a servi de cantonnement a des unités britanniques, puis il a accueilli les 
groupements de Commandos de Staouéli, avant leur départ pour l’Extrême-Orient. Lorsque 
l’élément précurseur arrive à destination, le spectacle n’est guère encourageant : quelques 
baraques métalliques corrodées par l’action conjuguée de la rouille et de l’air salin. Une in-
frastructure insuffisante pour accueillir un bataillon, des installations sanitaires en mauvais état 
et remplissant tout juste les normes d’hygiène, mais il y a le cadre et, du chef de corps au dernier 
des Légionnaires, ils sentent confusément qu’ils ont découvert l’emplacement du sanctuaire.
En quelques mois, Zéralda devient la fierté du Régiment. Les baraquements ont été repeints, 
certains refaits. L’asphalte sur les avenues a éliminé en grande partie les nuages de poussière qui 
se formaient au moindre déplacement d’un véhicule. Les allées sont bordées de rosiers, auxquels 
le commandant Jeanpierre témoigne un soin jaloux, aidé en cela par le précieux Degueldre son 
chef du service général ! Autour des compagnies, des massifs, des pelouses toujours vertes, 
chaque commandant d’unité soignant son environnement. Entre deux opérations, c’est tout le 
Régiment qui gâche le ciment, manie le pinceau, tond le gazon. Et quand le Régiment droppe 
le djebel, il reste toujours les convalescents et les inaptes temporaires !
Des chantiers s’ouvrent, des constructions sortent de terre. Chaque chef de corps aura à cœur 
de laisser un témoignage de son passage : le foyer du Légionnaire et le foyer de Jeanpierre, le 
mess des officiers de Brothier, la chapelle de Dufour... Véritables condottieri, ils choisissent 
l’architecture la plus noble, les matériaux les plus beaux, voulant bâtir, à l’exemple de Si-
di-Bel-Abbès, pour l’éternité !

 Opérations héliportées, aéroportées et aérotransportées
Les premiers, les chefs des unités parachutistes, explorent la voie tracée par les commandants 
Crespin et Puy-Montbrun de l’ALAT,  De Vismes, l’ancien aviateur qui a initié son régiment à 
l’emploi des hélicoptères en opération et Bigeard qui fait une éclatante démonstration de l’assaut 
héliporté le 8 mai 1956, au point que l’hebdomadaire Paris-Match n’hésite pas à titrer : Pour 
les paras devenus chasseurs d’Afrique, une nouvelle arme inattendue : le ventilateur. Jeanpierre 
et Buchoud ne sont pas en reste et les opérations se succèdent à un rythme effréné dans des 
régions aussi différentes que les Hauts-Plateaux et les montagnes de Kabylie, les massifs de 
l’Aurès ou le chaos des Némentchas, le subsaharien désertique ou la presqu’île luxuriante de 
Collo. Par n’importe quelle température, la pluie et la neige l’hiver, dans la canicule de l’été, 
les Hélicos des djebels, comme les a appelés Flament, volent.
Mais, alors qu’interviennent ces mutations technologiques, la guerre continue et prend une 
nouvelle dimension subversive, inconnue des états-majors traditionnels.
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Le général Gardy, inspec-
teur de la Légion étran-
gère de 1958 à 1969, dans 
une Alouette du GH 2



En même temps qu’il s’installe, le 1er REP multiplie les sorties opérationnelles, à Khenchela et 
Tébessa en novembre, puis au mois de décembre 1955 les 1ère et 4ème compagnies du 1er REP 
établissent le premier bilan de la campagne lors de l’opération de Bou-Djellall, deux HLL tués, 
un fusil récupéré ! Au début de 1956, le régiment parcourt sans répit le Constantinois de la côte 
aux confins sahariens. Après un court passage dans le secteur de Bougie, le 1er REP revient dans 
le secteur de Tébessa en février. Le 2 avril un détachement aux ordres du commandant Jeanpierre 
a fait mouvement sur l’Oranais, en direction de Marnia. La rébellion est maintenant générale.
Le 5 avril une unité de secteur est violemment accrochée dans la région de Djeurf. Elle perd 22 
tués dont deux officiers. Le 6, cinq hélicoptères sont atteints. En fin de matinée, devant l’am-
pleur des dégâts, la division de Constantine demande des renforts à Alger. La 3ème compagnie 
du 1er REP quitte Zéralda et embarque dans des Noratlas à Maison-Blanche. Apres un vol de 
450 kilomètres, elle est larguée à proximité de Djeurf. De la même manière, la 4ème compagnie 
saute le lendemain matin. Ensemble, les deux unités pourchassent les rebelles et rétablissent 
la situation.
Le 2 mai 1956, le 1er REP est regroupé à Molière, dans l’Ouarsenis. Le 18, l’état-major du secteur 
monte une opération aéroportée mettant en œuvre des moyens importants : C-47 PC, un autre 
de ravitaillement par air et sept Noratlas. Près de 250 Légionnaires sautent à Chellala-Reibell 
pour compléter un bouclage destiné à réduire une bande signalée dans la région. Le 7 juin, le 
Régiment est placé en alerte. Les compagnies sont aérotransportées à Tindouf et le reliquat du 
1er

 REP est largué à Guentis le 9 pour renforcer le 3ème RPC de Bigeard. Les Anciens du REP 
retrouvent avec plaisir le colonel de Rocquigny qui commande cette opération aéroportée.
Le 8 juillet, le Régiment est mis à la disposition de la Division d’Alger pour l’opération 459 
dans la région de Médéa-Loverdo-Champlain. Le 18, un groupement est héliporté sur la zone 
d’El-Ouzala, le PC tactique est aux ordres du lieutenant-colonel Brothier. Un mois plus tard, 
c’est au tour de Jeanpierre de commander un groupement dans le cadre de l’opération Bir-
kourka. Jusqu’au mois d’octobre, le Régiment effectue encore plusieurs missions héliportées 
de ratissage et de fouilles qui débouchent sur de bons bilans.

La Bataille des frontières
Avec l’achèvement du barrage et la mise en place de près de 45 000 hommes pour le surveiller, 
presque plus rien ne se passe. La situation des willayas de l’intérieur est désespérée et les douars 
se tournent maintenant vers les SAS pour leur sécurité.
La zone frontière a été vidée de ses habitants et constitue le plus dangereux des no man’s land 
pour les katibas en transit. Partout le moral est au plus bas, Amirouche exécute ses propres 
hommes, Azzedine et Si-Taïeb les tiennent par la terreur. Pendant ce temps, les 16 000 hommes 
de l’ALN de Tunisie se pavanent dans leurs uniformes neufs, attendant le moment d’exterminer 
les Français. L’armée des frontières est placée sous les ordres du commandant Chabou, officier 
déserteur du 9ème régiment de Chasseurs, des capitaines Boutela et Mahmoud Cherif, et de Latrech 
Youssouf. C’est à eux qu’il revient d’engager la bataille au début de 1958 pour éviter l’asphyxie 
des maquis intérieurs. Krim Belkacem, responsable de l’ALN au CCE, pare au plus pressé et 
décide de forcer le barrage au plus court vers les willayas de la montagne pour les renforcer 
et les ravitailler. Malgré les risques, s’enivrant de leur force supposée, Chabou et ses officiers 
décident de passer par le Bec-de-Canard. Certes, c’est le chemin le plus court, mais c’est aussi 
le plus surveillé dans ce secteur et de violents combats s’ensuivent. La tactique des fellaghas 
est simple : un commando provoque une diversion en accrochant les unités de surveillance du 
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Mai 1958, embarquement 
dans les Banane à Guelma

▲ Le colonel Jeanpierre, 
abattu en hélicoptère le 29 
mai 1958, et ses obsèques au 
cimetière d’El-Alia, en pré-
sence de Madame Jeanpierre, 
du général De Gaulle et du 
général Massu



barrage, pendant qu’une bande s’infiltre à travers les mines et les barbelés, puis cisaille la haie 
électrifiée, ou creuse sous le terrible grillage avant de recommencer de l’autre côté.
Chaque jour, plusieurs dizaines d’hommes se lancent à l’assaut du barrage. Les pertes sont 
nombreuses, des djounouds sautent sur des mines, d’autres sont électrocutés par les 5 000 
volts, d‘autres encore tombent les armes à la main dans les barbelés ou lors des interceptions. 
Quand, enfin, ils sortent de ce mortel parcours d’obstacles, il reste encore 200 à 300 km de 
pistes dangereuses à parcourir de nuit pour échapper aux redoutables unités qui anéantissent 
les bandes sans pitié. L’endroit du franchissement permet d’extrapoler la direction suivie par 
la bande rebelle.
Bien entraînées, nombreuses, parfaitement équipées et transportant quantité d’armement, ces 
bandes qui posent avantageusement pour la postérité en Tunisie, même si elles l’évitent, ne 
redoutent pas l’affrontement avec les appelés et les troupes de secteur.
Quelques temps plus tard, il ne restera plus de ces orgueilleux faïleks que les clichés d’un bilan, 
entre-temps ils ont rencontré les Légionnaires-parachutistes.
A partir du mois de janvier, les détachements d’intervention héliportés (DIH) sont sans cesse 
sollicités. Les tentatives de franchissement se font toujours plus nombreuses et les paras ont mis 
au point une technique d’interception en arrière du barrage après avoir déterminé la direction de 
marche des bandes rebelles. Les uns et les autres parient sur la rapidité et la mobilité. A ce jeu, 
les paras et les hélicos sont les meilleurs. Dès que l’alerte franchissement est donnée, les DIH, 
qui souvent nomadisent à proximité des régiments, sont à pied d’œuvre. Les uns se trouvent 
avec le ler REP à Guelma, les autres à Souk-Ahras, dans les monts de Tébessa, à Youks-les-
Bains ou à Aïn-Beïda. La zone frontière où évoluent les Légionnaires-parachutistes présente 
un terrain extrêmement difficile et constitue une série de massifs au relief tourmenté, coupés 
de vallées aux gorges profondes et encaissées, souvent inaccessibles : des dénivelés brutaux de 
400 ou 500 mètres dressent leurs parois vertigineuses devant les Banane ou les Sikorsky. Une 
végétation dense et arborée rend difficile la progression des Légionnaires et la recherche des 
zones de poser. Jour après jour, les régiments héliportés par les DIH, de Tébessa, Souk-Ahras 
et Guelma accrochent sans répit. Parfois, trois DIH sont concentrés sur une seule opération 
comme ce sera le cas entre le 25 et le 30 avril. Depuis leurs Alouette PC, les chefs d’opérations 
ont acquis une véritable maîtrise de la troisième dimension.
De janvier à mai, les tentatives de franchissement se multiplient. La bataille des frontières 
connait un pic, au mois de février, et son paroxysme à la fin du mois d’avril. Dès son arrivée 
sur le barrage, le 1er REP inaugure une série de combats, qui se multiplieront au rythme verti-
gineux des franchissements. Une première sortie dans le djebel Mahouna, près de Gounod, est 
couronnée de succès : 92 HLL tués, cinq mitrailleuse MG42 et 32 fusils récupérés. Entre le 24 
janvier et le 3 février1958, il tue 231 rebelles dans les monts de Guelma et s’empare de cen-
taines d’armes. Ainsi, le 29 janvier, les sous-groupements Blanc et Lilas des capitaines Morin 
et Verguet font dix prisonniers et 44 HLL sont tués.
Le 2 février, une bande franchit le barrage au sud de Duvivier. Exploitant le renseignement, 
Jeanpierre monte un bouclage dans la nuit. A l’aube, Blanc et Lilas sont au contact sur la côte 
701. Disposant d’armes automatiques, les rebelles opposent une résistance farouche. En fin 
d’après-midi, les dernières équipes sont liquidées : 47 fellaghas ont été tués dont un chef de 
région, tandis que de l’armement, des munitions et des équipements organiques sont récupérés. 
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Un renseignement en provenance de la SAS d’Hamman-N’Bails indique que la bande a pris 
la direction du nord, au-delà du djebel Gourine. Le bond suivant doit la mener à l’abri de forêt 
des Beni-Mezzeline, dans le secteur du 1er REP. Aussi, Buchoud propose a Jeanpierre de mon-
ter une opération en commun. L’heure du débouché est prévue a 6 h 00 le 14, mais plusieurs 
éléments du 9ème RCP doivent être encore regroupés et briffés. Le 9ème RCP quitte la route de 
Guelma-Bône a 8 h 00 tandis que le 1er REP est déjà à pied d’oeuvre plus a l’est, aux environs 
de Duvivier. 
La 2ème compagnie du 1er REP a quitté Guelma vers 0 h 30. Les Légionnaires une fois débarqués, 
les GMC qui roulaient en black-out prennent position après trois ou quatre heures de marche. A 
6 H 30, tout est en place. Le Régiment connaît bien la forêt des Mezzeline. Au début du mois, 
il y a accroché et détruit une bande d’une cinquantaine de rebelles.
Vers 7 heures, la 3ème compagnie du sous-groupement est prise à partie sur les pentes du Fe-
dj-Zezoua par plusieurs armes automatiques. ll n’y a plus de doute, la bande recherchée depuis 
cinq jours se trouve là ! L’escadron atteint la cote 515 et récupère une dizaine d’armes dont deux 
MG34. Les rebelles sont retranchés dans la falaise à 300 mètres en contre-bas de la ligne de 
crête. Les avions, deux T-6, puis deux Mistral et Corsair, attaquent à la roquette. L’une d’elles 
arrive en plein sur l’escadron, trois officiers sont blessés. La 2ème compagnie vient relever l’es-
cadron tandis que la 1ère compagnie et la compagnie d’appui sont héliportées aux alentours de 
la cote 515 vers 9 heures. A l’issue de violents combats, vers 15 heures, la 2ème compagnie reste 
maître du terrain. Elle a dû être réapprovisionnée à trois reprises par les H-21 qui se posaient 
légèrement en arrière de la falaise. Bilan : 47 HLL tués, quatre armes automatiques récupérées. 
Le 1er REP n’a perdu que deux tués et dix blessés. La fouille du terrain se poursuit jusqu’au 16 
février par l’ensemble des troupes participant à l’ opération. La bande est anéantie, elle a perdu 
190 HLL, quatre prisonniers, 13 mitrailleuses, cinq FM, 159 armes individuelles et une grande 
quantité de munitions. Le même scénario, basé sur la coopération inter-régiments, se reproduit 
à quelque chose près dix jours plus tard. 
Alerte ! franchissement au sud de Duvivier. Dans la nuit du 25 au 26 février, deux katibas qui 
ont réussi a franchir le barrage sont prises en chasse par le Régiment. Après une poursuite haras-
sante, au petit matin du 26, les HLL s’enferrent sur les Légionnaires-parachutistes qui tiennent 
les hauteurs. Il faudra dix heures de combat, l’intervention des appuis, un réapprovisionnement 
en munitions auxquels s’ajoutent plusieurs manœuvres des DIH sous un feu bien ajusté, pour 
venir à bout des fellaghas. Un bilan des plus impressionnants vient augmenter le fabuleux ta-
bleau de chasse du régiment : 197 HLL tués, sept prisonniers, le butin est considérable : huit 
mitrailleuses, sept fusils-mitrailleurs, 116 fusils de guerre, 46 pistolets-mitrailleurs, trois pisto-
lets, un mortier PIAT avec 24 obus, 154 grenades, 28 roquettes antichars et 60 000 cartouches.
L’ordre du jour du général Vanuxem, à l’occasion de la promotion à titre exceptionnel du 
lieutenant-colonel Jeanpierre au grade de commandeur de la Légion d’honneur, témoigne de la 
redoutable efficacité du 1er REP : Je félicite le lieutenant-colonel Jeanpierre pour sa promotion 
à titre exceptionnel au grade de commandeur de la Légion d’honneur. En cette circonstance, 
j’adresse l’expression de mon admiration au chef, aux officiers, aux sous-officiers et aux Lé-
gionnaires du 1er régiment étranger de parachutistes qui, par leur valeur militaire, leur esprit 
de sacrifice, leur incomparable ardeur au choc, leur volonté farouche de vaincre, ont causé à 
l’adversaire, en moins de cinq semaines, des pertes s’élevant à 600 tués et amassé un butin de 
457 armes, dont 29 mitrailleuses et 13 FM, battant tous les records des combats en Algérie et 
plaçant leur Régiment au premier rang des troupes d’assaut de l’Armée française.
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Défilé du 1er REP à Souk-
Ahras en 1959

Héliportage d’éléments du 
1er REP dans le secteur de 
Berrouaghia par des H-34 de 
l’EHL 1/58 de la 3ème Escadre 
d’hélicoptères



Le Putsch
Le 16 janvier 1960, les dirigeants du FLN répondirent officiellement à l’offre française de né-
gociation. En février, des contacts furent repris en Suisse par Georges Pompidou et Bruno de 
Leusse. De Gaulle exigeait des garanties pour les ressortissants français, ainsi que le maintien 
de la souveraineté française sur la base de Mers-el-Kébir et le Sahara, la première bombe ato-
mique avait explosé à Reggane le 13 février 1960. Ferhat Abbas, menacé sur sa gauche, refusa 
tout préalable. Davantage, les attentats du FLN redoublèrent en Algérie, faisant des dizaines 
de morts et de blessés. Pour l’armée et les Pieds-noirs, il se confirmait que céder l’Algérie à 
l’ALN était livrer les Européens et les Musulmans pro-français à un massacre.
Le 15 mars, un communiqué du conseil des ministres annonça que des pourparlers s’engageraient 
à partir du 7 avril à Evian. Sans conditions. Une Organisation armée secrète (OAS), destinée 
à regrouper tous les mouvements activistes, fut créée par Lagaillarde et Salan à Madrid. Les 
premières charges de plastic explosèrent à Paris. 
Dans ce climat de névrose, le ton désinvolte adopté par De Gaulle dans sa conférence de presse 
du 11 avril, fit l’effet d’une provocation. Après avoir rappelé que l’Algérie nous coûte plus cher 
qu’elle ne nous rapporte, le général déclara qu’il considérait la solution de l’indépendance d’un 
cœur parfaitement tranquille. Il conclut avec superbe, ironisant sur les intentions de l’URSS 
et des Etats-Unis dans la zone : Je leur souhaite d’avance bien du plaisir. Ces phrases dédai-
gneuses blessèrent au plus profond les Pieds-noirs, même les plus libéraux.
C’est alors que le général Challe décida de se lancer dans l’aventure, avec le général Zeller, chef 
d’état-major général de l’Armée de terre en 1958-1959, le général Jouhaud, chef d’état-major 
général de l’armée de l’Air de 1958 à 1960, et le général Salan, qui rejoignit le trio plus tard. 
D’autres généraux entrèrent dans la conspiration. Mais le fer de lance de l’opération, ce furent 
les colonels, officiers d’élite, férus de guerre psychologique. Le 21 avril 1961 à minuit, le ler REP 
d’Hélie de Saint Marc s’empara, à Alger, du Gouvernement général et de l’Hôtel de ville. Le 
22 avril, les Algérois furent réveillés, à 7 heures, par un message : L’Armée a pris le contrôle 
de l’Algérie et du Sahara. Il n’y aura jamais d’Algérie indépendante !
Au sommet, aucun d’eux n’est fasciste. Aucun n’a d’ambition personnelle. Leur intime conviction 
est de défendre, contre Paris, l’unité et l’intégrité de la République. Mais depuis trop longtemps, 
l’armée a représenté, à elle seule, la puissance publique en Algérie. Depuis trop longtemps, elle 
a trouvé dans cette mission une revanche sur les humiliations de 1940, de la guerre d’Indochine 
et, tout récemment encore, de Suez. Aucun n’admet, non plus, que la victoire militaire puisse 
s’accompagner d’une défaite politique. Imprégnés du mythe du 18 Juin, tous se réclament des 
idéaux de la Résistance. Ils se sentent liés par un engagement d’honneur envers les Pieds-noirs et 
les Musulmans qui leur ont fait confiance. Pour beaucoup, le souvenir de l’abandon des civils et 
des supplétifs en Indochine est resté un cauchemar. Ils pensent sincèrement que les Musulmans 
se rangeront de leur côté et leur permettront de négocier avec le FLN en position de force. Le 
ressentiment envers les équivoques et les mépris de De Gaulle fait le reste.
Mais le Contingent ne veut plus de la guerre. Le FLN est devenu, pour les Musulmans, porteur 
des espoirs de l’indépendance. Les Pieds-noirs ne sont pas prêts à se prendre en charge. L’in-
tendance ne suit pas. Enfin, en métropole, l’opinion fait bloc avec le général. Au conseil des 
ministres, De Gaulle n’en met pas moins en œuvre les pleins pouvoirs de l’article 16 qui furent 
maintenus jusqu’au 29 septembre. Le 23 avril, revêtant de nouveau l’uniforme, il prononce à 
la télévision un discours fulgurant – J’ordonne que tous les moyens, je dis : tous les moyens, 
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24 avril 1961, à Alger, les 
Parachutistes du 1er REP 
contiennent la foule



soient employés pour barrer la route à ces hommes-là. Au sein de l’armée, le garde-à-vous est 
immédiat.
Dans la nuit du 23 au 24, l’intervention télévisée d’un Michel Debré dramatique (grotesque) 
invitant les Parisiens à se rendre vers les aéroports à pied ou en voiture, fera sourire plus tard, 
quand on sera sûr que le verbe gaullien a gagné la partie.
Devant l’Assemblée Nationale, les députés, les anciens résistants, des volontaires, s’équipent 
de tenues de combat, prêts a en découdre avec les Légionnaires-parachutistes qui auraient eu 
l’intention paraît-il d’être parachutés sur la forêt de Rambouillet. Les éléments de la Garde ré-
publicaine, sur leurs engins blindés, patrouillent aux abords de Paris. On est en plein mélo. Les 
premiers appels de la population parisienne font sauter le standard de la Préfecture de Police 
car les premiers éléments du 1er REP auraient été parachutés et les premiers parachutes pendent, 
paraît-il, sur les branches centenaires des chênes des forêt de Fontainebleau et de Rambouillet.

La fin du 1er REP
Le 25 avril, Challe se rend, Jouhaud, Salan et Zeller prennent le maquis. Le 1er Rep se replie 
en ordre vers le camp de Zéralda. Le commandant Hélie Denoix de Saint Marc est arrêté. Le 
1er Régiment étranger de parachutistes est dissous, ainsi que les 14ème et 18ème RCP, certains 
Commandos de l’Air et le Groupement des commandos-parachutistes. Plus de 200 officiers 
sont mis aux arrêts de rigueur, d’autres sont rayés des cadres ou déférés devant des tribunaux 
militaires crées en application de l’article 16.
Déclaration du commandant Hélie Denoix de Saint-Marc, commandant le 1er Régiment 
Etranger de parachutistes, devant le Haut tribunal militaire, le 5 Juin 1961 :
Monsieur le président, j’ai vécu pas mal d’épreuves, la Résistance, la Gestapo, Buchenwald, 
trois séjours en Indochine, la guerre d’Algérie, Suez, et puis encore la guerre d’Algérie.
En Algérie, après bien des équivoques, après bien des tâtonnements, nous avions reçu une mis-
sion claire : vaincre l’adversaire, maintenir l’intégrité du patrimoine national, y promouvoir 
la justice raciale, l’égalité politique. On nous a fait faire tous les métiers, oui, tous les métiers, 
parce que personne ne pouvait ou ne voulait les faire. Nous avons mis dans l’accomplissement 
de notre mission, souvent ingrate, parfois amère, toute notre foi, toute notre jeunesse, tout notre 
enthousiasme. Nous y avons laissé le meilleur de nous-mêmes. Nous y avons gagné l’indifférence, 
l’incompréhension de beaucoup, les injures de certains. Des milliers de nos camarades sont 
morts en accomplissant cette mission. Des dizaines de milliers de Musulmans se sont joints à 
nous comme camarades de combat, partageant nos peines, nos souffrances, nos espoirs, nos 
craintes. Nombreux sont ceux qui sont tombés à nos côtés. Le lien sacré du sang versé nous 
lie à eux pour toujours. Et puis un jour on nous a expliqué que cette mission était changée. 
Je ne parlerai pas de cette révolution incompréhensible pour nous. Tout le monde la connaît. 
Et un soir pas tellement lointain, on nous a dit qu’il fallait apprendre a envisager l’abandon 
possible de l’Algérie, de cette terre si passionnément aimée, et cela d’un cœur léger. Alors nous 
avons pleuré ! L’angoisse a fait place en nos cœurs au désespoir ! Alors j’ai suivi le général 
Challe. Et aujourd’hui, je suis devant vous pour répondre de mes actes et de ceux des officiers 
du 1er Régiment Etranger de Parachutistes, car ils ont agi sur mes ordres.
Monsieur le Président on peut demander beaucoup a un soldat, en particulier de mourir, c’est 
son métier. On ne peut lui demander de tricher, de se dédire, de se contredire, de mentir, de se 
renier, de se parjurer.
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Les véhicules du 1er REP rassemblés sur l’aérodrome de Thiersville après le Putsch

Le commandant Helie Denoix de Saint Marc
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